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Abstract
How the Homeric notion of brilliance reflects in Sappho's poetry
The Homeric notion of brilliance, which underlines the male vertues of courage and fierceness and applies to the best warriors,
is surprisingly also found in Sappho's poetry. The poetess particularly uses this image in her love poems to enhance the beauty
of a woman or the destructive power of love. Sappho plays and rivals with the epic model by proposing a new interpretation of a
well-known motif.
Résumé
La notion homérique d'éclat, qui souligne l'excellence toute masculine du guerrier dans l'épopée, tient aussi, paradoxalement,
une place importante dans la poésie de Sappho. La poétesse utilise ce thème en particulier dans les poèmes évoquant l'amour,
pour mettre en valeur la beauté d'une femme ou encore la puissance destructrice du sentiment amoureux. Elle joue ainsi
clairement avec le modèle homérique et rivalise avec le poète épique, en proposant une nouvelle interprétation d'un motif bien
connu.
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Comment l'éclat d'Homère 
se reflète chez Sappho 
Nadine Le Meur-Weissman 
École normale supérieure en Lettres et Sciences humaines (ENS Lyon) 
Le monde d'Homère met en scène des héros guerriers, aux exploits 
sur-humains et dont la valeur se révèle en particulier lors de batailles 
opposant des foules en armes. De même que le poète garde 
l'anonymat, le récit homérique s'intéresse peu à l'intériorité psychologique 
de ses personnages et reste relativement discret sur les sentiments que 
ceux-ci peuvent éprouver. La poésie lyrique au contraire n'hésite pas 
à nommer son auteur - qui dit « je » -, et déplace le centre d'intérêt 
vers la sphère du privé, de l'intime, de l'émotion, comme en 
témoigne pleinement la poésie de Sappho. Pourtant, l'opposition 
entre les deux mondes, ou les deux poètes, n'est peut-être pas 
toujours aussi nette et il est frappant de voir que certains thèmes ou 
certains motifs se retrouvent chez l'un comme chez l'autre. C'est le cas 
notamment de l'un des motifs les plus fréquents de la poésie 
homérique, celui de l'éclat, qui occupe également dans l'œuvre de Sappho 
une place récurrente. Chez Homère, l'une des fonctions principales 
de cet éclat est de souligner l'excellence et la supériorité d'un 
guerrier, et en particulier celle de son armement, c'est-à-dire ce qui, de 
l'extérieur, le distingue des autres soldats sur le champ de bataille. 
L'intérêt de ce motif, souvent développé et mis en valeur par une 
comparaison, réside en grande partie dans l'effet qu'il a, comme 
spectacle, sur ceux qui le voient. Il engendre souvent la frayeur, car il 
véhicule, comme le feu auquel il est lié, un symbole inquiétant et 
destructeur. Ainsi, au chant XXII de V Iliade (v. 134-136), le poète décrit 
de la manière suivante l'apparition d'Achille sur le champ de bataille : 
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[...] άμφί ôè χαλκός έλάμττβτο εΐκελος αύγη 
ή πυρός αίθομένου ή ήελίου ανιόντος. 
Έκτορα δ', ώς ένόησεν, e\e τρόμος [...] ι 
[...] et tout autour, le bronze resplendissait, semblable à l'éclat 
du feu flamboyant ou du soleil levant. 
Hector, dès qu'il l'aperçut, fut pris de terreur [...]. 
Il peut donc sembler étonnant de retrouver un tel motif dans la 
poésie toute personnelle et intimiste de Sappho. Aussi allons-nous 
essayer de montrer ici sous quelle forme se révèle sa présence, quelle 
est la pertinence du thème de l'éclat dans ces textes, et surtout de 
déterminer quelle relation la poétesse entretient avec la tradition 
homérique à travers lui : comment elle l'imite, la continue et la 
prolonge, rivalise avec elle ou éventuellement aussi s'en détache et pour 
quelles raisons. 
Le poème 16 de Sappho, qui débute par la célèbre priamel, présente 
une première occurrence de la notion d'éclat avec le substantif 
άμάρυχμα, « scintillement, vif éclat » (dérivé du verbe άμαρύσσω, tr. 
« lancer des éclairs, briller »; intr. « faire briller »), redoublée par 
l'adjectif λάμπρος, « brillant » (v. 17-18) : 
τα]ς <K>e βολλο'ιμαν βρατόν τ€ βαμα 
κάμάρυχμα λάμπρον ΐδην προσώπω2 
(Anactoria) dont j'aimerais voir la démarche désirable 
et le rayonnant éclat du visage3. 
La « démarche désirable » et le « rayonnant éclat du visage » sont 
les seuls éléments de description que nous donne Sappho du 
personnage d'Anactoria. On remarque d'emblée le fort lien institué par la 
coordination Te., και entre βαμα et άμάρυχμα, en tant que deux 
manifestations de la beauté de la jeune femme : son caractère 
désirable est ainsi représenté à la fois par le mouvement et par l'éclat4. 
1. Tous les textes de l'Iliade sont cités d'après l'édition de Paul Mazon, Paris, Belles 
Lettres, CUF, 1987 (lre édition, 1937). 
2. Les textes de Sappho sont cités d'après l'édition d'E.M. Voigt, Sappho et Alcaeus, 
Amsterdam, Athenaeum - Polack & van Gennep, 1971. 
3. On trouve également dans un poème malheureusement très fragmentaire (poème 4, 
v. 6-7) une autre association du visage et de la notion d'éclat : 
[ ] σαντιλάμπην 
[ ] λον πρόσωπον. 
réfléchir la lumière 
(beau?) visage 
4. Voir D. E. Gerber, A Companion to the Greek Lyric Poets, p. 173-175. 
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L'emploi du mot rare άμάρυγμα peut s'expliquer de diverses 
manières : il n'est peut-être dû qu'à une simple volonté de Sappho de 
varier, d'innover par rapport à Homère, chez qui le substantif 
άμάρυχμα/άμάρυγμα n'apparaît pas; mais on peut aussi noter 
qu'άμάpυγμα a un second sens, « mouvement vif et gracieux », 
qu'utilise Hésiode à propos des Charités (fragment 2 1 , v. 94) 5 : c'est 
peut-être aussi l'existence de ce double sens qui a motivé le choix par 
l'auteur de ce substantif rare. D'autre part, les deux adjectifs λάμπρον 
etepciTov sont eux- aussi rapprochés par la syntaxe, et le parallélisme 
est encore souligné par le chiasme : le brillant est mis sur le même 
plan que le désirable et entre ainsi dans la sphère de l'amour 6, - 
quittant celle de la guerre7. 
Enfin, en qualifiant le visage de la jeune femme de λάμπρος, 
Sappho investit le personnage de la qualité précise qui distingue les 
guerriers en armure éclatante dans Ylliade : λάμπρος n'y est appliqué qu'à 
des parties de l'équipement guerrier (cuirasse, casque, cimier) ou à 
des corps célestes (soleil, astres). Et on trouve même, à plusieurs 
reprises, convergence de ces deux applications, comme c'est le cas au 
chant XXII (v. 25-32), quand Achille, approchant Troie dans son 
armure divine, est comparé à Sirius (« le Chien d'Orion ») 8: 
Τον δ' ό γέρων Πρίαμος πρώτος ΐδεν όφθαλμοίσι 
παμφα'ινονθ ως τ' αστέ ρ1 έπεσσύμενον πβδίοιο, 
δς ρά τ1 όπώρης είσιν, άρί£ηλοι δέ οι αύγαι 
φαίνονται πολλοΐσι μετ' άστράσι νυκτός άμολγω, 
δν re κυν' ' Ωρίωνος έπίκλησιν καλέουσι * 
λαμπρότατος μεν δ γ1 εστί, [...] 
5. Voir D. L. Page, Sappho and Alcaeus, p. 54. 
6. On peut également mentionner à cet égard le v. 26 du poème 58 de Sappho : το 
λά[μπρον ερω? άβλίω καΐ το κά]λον λέ[λ]ογχ€, dont la signification n'est 
malheureusement pas assurée, étant donné l'état très lacunaire du texte, - Athénée en propose la 
paraphrase suivante : «l'amour du soleil (c'est-à-dire l'amour de la vie) a en lui pour moi à 
la fois le brillant et le bon». Si le sens de ce vers ne se laisse pas facilement appréhender, 
il est du moins possible de relever l'association, intéressante et nouvelle, faite par Sappho 
de «l'amour», du «brillant» et du «beau». 
7. Voir L. Rissman, Love as war, p. 30 ss. 
8. De même, au chant V (v. 4-7), Athéna intervient afin que Diomède se distingue 
entre les Argiens et le poète illustre l'éclat particulier qui émane du guerrier à l'aide 
également de la comparaison avec Sirius : 
δαΐέ οι έκ κόρυθός· re καΐ άσπίδος· άκάματον πυρ άστέρ' όπωρινω έναλίγκιον, ôs τε μάλιστ  
λαμπρόν παμφαίνησι, λελουμένος· ώκεανοΐο · 
τοΐόν ο! ττΰρ δαΐεν άπό κρατάς· re και ώμων. 
Sur son casque et son bouclier elle alluma un feu vicace. 
On aurait dit l'astre de l'arrière-saison, qui resplendit 
d'un éclat sans rival, quand il sort de son bain dans les eaux d'Océan. 
Tout pareil était le feu que Pallas lui alluma sur la tête et sur les épaules. 
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C'est le vieux Priam, le premier, qui de ses yeux l'aperçut, 
bondissant dans la plaine, resplendissant comme l'astre 
qui vient à l'arrière-saison et dont les feux éblouissants 
éclatent au milieu des étoiles sans nombre, au plein cœur de la nuit. 
On l'appelle le Chien d'Orion, et son éclat est sans pareil, [...]. 
L'emploi que fait Sappho de λάμπρος, dans le poème 16, pour 
qualifier le visage de la jeune fille n'est pas le seul lien que celle-ci 
entretienne avec le monde de la guerre. Les vers 19-20 de ce même 
poème établissent en effet une comparaison explicite, et pour le 
moins surprenante, de la jeune fille avec des éléments insolites dans 
ce contexte : 
ή τα Λύδων άρματα 1"κάν οπλοισι 
les chars de Lydie et 
les fantassins en armes. 
Il peut tout d'abord sembler étrange qu'on puisse même songer à 
comparer les deux, c'est-à-dire à envisager comme possible d'aimer 
des chars et des fantassins. Mais le fait n'est pas sans exemple chez 
Homère précisément, où l'on trouve comme objet du verbe βραμαι : 
πολέμου, la guerre {Iliade IX, v. 64), ou φυλόπιδος, la mêlée {Iliade 
XVI, v. 208). Cette comparaison prend cependant son sens dans le 
poème si l'on se souvient de la priamel qui le débute : 
Ο]ί μέν ίππήων στρότον, οι ôè πέσδων, 
οι δέ νάων φαίσ' έπ[ι] γαν μέλαί[ν]αν 
£]μμβναι κάλλιστον, βγω δέ κήν' οτ 
τω tlc εραται · 
Les uns disent qu'une troupe de cavaliers, les autres de fantassins, 
les autres une flotte de navires, est ce qu'il y a de plus beau 
sur la terre noire; moi, je dis 
que c'est l'être que l'on aime. 
Outre le rappel du verbe epcrrai (v. 4) dans l'adjectif ερατον (ν. 17), 
qui illustre le thème de l'amour, on trouve aussi déjà, dans ce 
préambule, la mention d'éléments appartenant à l'arsenal guerrier; la 
construction cyclique9 de cette partie du poème a d'ailleurs fait 
penser que celui-ci prenait fin au vers 20. Il est donc clair que les deux 
thèmes de l'amour et de la guerre s'entremêlent dans ce poème et s'y 
confrontent même, puisque, aux deux reprises mentionnées, la 
poétesse marque ostensiblement sa préférence pour l'amour: on peut 
9. Voir F. Lasserre, Sappho, une autre lecture, p. 161 ss. 
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noter l'opposition entre Ο] ί μεν... οι Ôé (ν. 1) εΐεγω δέ (ν. 3) ainsi 
que l'expression claire de la préférence <κ>ε βολλοίμαν... ή... (ν. 17- 
19) 10. 
De la première à la cinquième strophe, on passe de la multitude 
anonyme à la singularité nommée, mais les points de comparaison 
portent les deux fois sur le mouvement et l'éclat : puisqu'à la grâce de 
la marche ordonnée et rythmée d'une armée répond la démarche 
gracieuse de la femme aimée11. Or ces deux motifs sont aussi des 
éléments traditionnels de la description homérique des armées. C'est 
ainsi que V Iliade présente l'armée des Achéens au chant XIX (v. 357- 
362): 
Ώς δ' οτε ταρφειαΐ νιφάδες Διός έκποτέονται 
ψυχραί υπό ριπής αίθρηγενέος Βορέαο, 
ώς τότε ταρφειαι κόρυθες λαμπρό y γανόωσαι 
νηών έκφορέοντο και ασπίδες όμφαλόεσσαι 
θώρηκές τε κραταιγύαλοι και μείλινα δοϋρα* 
αίγλη δ' ουρανό ν ΐκε [...]. 
Comme lorsque la neige de Zeus s'envole, tombant en flocons serrés, 
froide, sous le souffle impétueux de Borée issu de Péther, 
de même alors, les casques à l'éclat resplendissant, serrés, 
sortaient des vaisseaux, et les boucliers bombés, 
les cuirasses solidement ajustées et les lances de frêne. 
La lueur en atteignait le ciel [...]. 
La comparaison met en parallèle la chute des flocons de neige et la 
descente des guerriers qui sortent des vaisseaux. Sont mises en valeur 
les notions de multitude, de mouvement et d'éclat : multitude, avec la 
répétition, à la même place dans le vers, de l'adjectif ταρφειαί 
(ν. 357, 359) et la longue enumeration des vers 359-361 ; mouvement, 
par l'emploi des verbes έκποτέονται (ν. 357) et έκφορέοντο (ν. 360), 
et du nom ριπής (ν. 358); et éclat avec l'insistance marquée par 
l'expression redondante λαμπρό ν γανόωσαι (ν. 359) et le substantif 
αίγλη (ν. 362) 12. 
Il est donc particulièrement pertinent pour Sappho de souligner 
l'éclat qui caractérise Anactoria puisque c'est en cela même que la 
10. Voir G. M. Kirkwood, Early Greek Monody, p. 107-108. 
11. Voir A. P. Burnett, Three Archaic Poets, p. 280 ss. 
12. Si l'éclat des guerriers homériques se donne à voir dans le but essentiel d'effrayer 
l'ennemi, c'est-à-dire celui qui le voit, le thème de la vision est également présent chez 
Sappho, puisque la locutrice du poème 16 souhaite «voir (ίδην) la démarche désirable et 
le rayonnant éclat du visage». Mais alors que l'effet du spectacle de l'éclat chez Homère 
est en général la panique (de l'ennemi), ce sont le désir et l'amour qui sont évoqués par la 
poétesse de Lesbos. 
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jeune femme est comparable et supérieure à la splendeur de l'armée 
lydienne. Mais on peut sans doute également penser que la poétesse 
rivalise ici aussi avec Homère : reprenant le thème de l'éclat, - associé 
par le poète épique au monde de la guerre -, pour en faire le point de 
comparaison entre une armée (précisément) et la beauté d'une jeune 
femme, et déplacer ainsi ce motif vers la sphère amoureuse, Sappho 
reconnaît certes une certaine allégeance au poète épique, mais, 
surtout, elle affirme avec force sa différence et ses choix. 
L'éclat chez Homère n'est pas uniquement visuel, il peut aussi se faire 
sonore et en cela tout aussi remarquable. C'est ce qu'illustre ce 
passage du chant XVIII de Y Iliade (v. 205-206 et 217-221) décrivant 
l'apparition d'Achille sur le champ de bataille : 
άμφί δέ οι κεφαλή νέφος έστεφε δια θεάων 
χρύσεον, έκ δ' αύτου δαίε φλόγα παμφανόωσαν. 
[...] ένθα στα ς ήϋσ', άπατε ρθε δέ Παλλάς Άθήνη φθέγ£ατ'- ατά ρ Τρώεσσιν εν άσπετον ώρσε κυδοιμόν. 
'Ως δ' οτ άρι£ήλη φωνή, οτε τ' ΐαχε σάλπιγξ 
άστυ περιπλομένων δηίων υπο θυμοραίστέων, 
ως τότ άρι£ήλη φωνή yévef Αίακίδαο. 
(Athéna) divine entre les déesses autour de sa tête répandit une nuée 
d'or, et de son corps fit jaillir une flamme resplendissante. [. . .] 
Il s'arrêta (près du fossé) et poussa un cri, et Pallas Athéna, de son côté, 
fit entendre sa voix. Il suscita alors chez les Troyens un tumulte 
indicible. 
On aurait dit la voix éclatante que fait entendre la trompette, le jour 
où des ennemis, destructeurs de vies humaines, entourent une cité ; 
ainsi, éclatante, sonna la voix de l'Eacide. 
Ce sont à la fois le spectacle de cet éclat extraordinaire qui émane 
d'Achille et le cri éclatant qu'il pousse à plusieurs reprises qui 
justifient la terreur et la déroute des Troyens : Où δ' ώς ουν ct'iov όπα 
χάλκεον Αίακίδαο, / πάσιν όρίνθη θυμός, « Et à peine eurent-ils 
entendu la voix d'airain de l'Eacide, que leur cœur à tous fat ébranlé » 
(v. 222-223); ηνίοχοι δ1 βκπληγβν, έπεΐ ϊδον άκάματον πϋρ/δεινόν 
υπέρ κεφαλής μεγάθυμου Πηλεΐωνος/ δαιόμενον, « Les cochers 
furent frappés de terreur, quand ils virent le feu vivace, terrible, qui 
flamboyait sur la tête du magnanime Péléide » (v. 225-227)... 
Sappho semble adapter ce nouveau thème dans le très célèbre 
poème 3 1 : 
Φαίνεται μοι κήνος 'ίσος θέοισιν εμμεν' 
ώνηρ, οττις ενάντιος τοι 2 
Ίσδάνει και ττλάσιον άδυ φωνεί" 
σας υπακούει 4 
και γελαίσας Ίμεροεν, τό μ' ή μα ν 
καρδίαν εν στήθεσιν έπτόαισεν 6 
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ώς γαρ <ες>σ' ΐδω βρόχε' ώς με φώνη- σ1 ουδέν ετ' εΐκει, 8 
άλλα |καμ| μεν γλώσσα |εαγε|, λέπτον 
δ' αύτικα χρώι πυρ ύπαδεδρόμακεν, ίο 
όππάτεσσι δ' ουδέν δρημμ', έπιβρό- 
μείσί δ' άκουαι, 12 
|έκαδε| μ1 ΐδρως κακχέεται, τρόμος δέ 
παΐσαν αγρέ ι, χλωρότερα δέ ποίας 14 
εμμι, τεθνάκην δ' όλίγω 'πιδεύης 
φαίνομ' ε μ' αύται. 16 
H me semble être l'égal des dieux 
l'homme qui en face de toi 
est assis et tout près écoute 
ta voix suave 
et ton rire charmant qui, je le jure, 
a frappé mon cœur de passion dans ma poitrine ; 
car dès que je t'aperçois un instant, alors 
il ne m'est plus possible d'articuler une parole, 
mais ma langue se brise, et subtil 
aussitôt sous ma peau court un feu ; 
dans mes yeux, aucun regard ; 
mes oreilles bourdonnent; 
la sueur coule sur moi, un tremblement 
me saisit toute ; je suis plus verte que l'herbe ; 
et il me semble que pour un peu je suis morte. 
Sappho décrit ici les symptômes de la passion. Cette passion 
s'empare d'elle quand elle voit la jeune fille qu'elle aime parler et rire 
en compagnie d'un homme. Elle brosse un portrait très détaillé des 
sensations physiques de son émotion en mêlant des éléments 
traditionnels, homériques, à des innovations personnelles. Ainsi, dans 
Y Iliade, quand Antiloque apprend la mort de Patrocle, il reste « 
longtemps sans pouvoir prononcer un mot, ses yeux se remplirent de 
larmes, sa voix puissante était enchaînée » (δήν δέ μιν άφασίη 
έπέων λάβε, τω δέ οι δσσε /δακρυόφι πλήσθεν, θαλερή δέ οι 
εσχετο φωνή, Iliade XVII, ν. 695-696). Alexandre devant Ménélas est 
comme un homme qui a vu un serpent : « un frisson s'empare de ses 
membres, et il bat en retraite tandis que la pâleur envahit ses joues » 
(υπό τε τρόμος ελλαβε γυΐα,/ άψ δ1 άνεχώρησεν, ωχρός τέ μιν 
εΐλε παρειάς, Iliade III, v. 34-35)... On rencontre aussi déjà chez 
Homère ces autres symptômes que sont la cécité, la transpiration et 
jusqu'à l'évanouissement13. En revanche, la cause de ces symptômes 
1 3 . Pour la cécité, voir Iliade XV, v. 42 1 : Hector en est victime quand il voit son frère 
Polydore s'effondrer en tenant ses entrailles dans ses mains. Pour la transpiration, voir 
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est différente : si, chez Homère, de telles manifestations physiques 
sont engendrées par la frayeur, le chagrin, la douleur, ce qui 
bouleverse au contraire Sappho dans le poème 3 1 , ce sont la voix et le rire 
de la jeune fille. Or le rire est par nature éclat comme le suggèrent 
l'étymologie du verbe γελάω, - rattachée à la même racine que 
γαλήνη, « calme lumineux de la mer ensoleillée » et γλήι/η « prunelle 
de l'œil14» -, et la glose qu'Hésychius donne de γελείν: λάμπειν. 
C'est aussi le sens que prend le verbe γελάω quand il a la terre pour 
sujet; ainsi au moment où Achille revêt sa nouvelle armure au milieu 
des troupes achéennes, l'éclat resplendissant des casques, des 
boucliers, des cuirasses et des lances se propage à la fois verticalement et 
horizontalement: Αϊγλη δ' ουρανό y ίκε, γέλασσε 8è πασά 
περί χθων / χαλκοί) υπό στε ροπής, « La lueur en atteignait le ciel, 
et la terre tout entière alentour se mit à resplendir sous l'éclair du 
bronze » (Iliade XIX, v. 362-363). Il semble donc qu'on puisse 
attribuer à cet éclat du rire, exprimé dans le poème de Sappho par le 
participe γβλαίσας, l'ensemble des symptômes physiques dont est 
victime la locutrice : l'éclat sonore a aussi un effet, et un effet désastreux 
sur celle qui le perçoit. En ce sens, l'amour ne serait donc pas si loin 
de la guerre. 
On peut enfin remarquer que l'une des manifestations les plus 
frappantes (celle qui est le mieux mise en valeur par sa position finale 
dans rémunération) est la pâleur livide, c'est-à-dire la perte de l'éclat 
de la victime: χλωρότερα 8è ποίας / εμμι (ν. 14-15), qui précède de 
peu la mort (τεθνάκην δ' όλίγω 'πιδβύης / φαίνομ' εμ' αύται, « et 
il me semble que pour un peu je suis morte », v. 15-16). Sappho se 
livre donc ici encore à une adaptation multiple et originale des 
modèles homériques à sa propre poésie, personnelle et intime, pour 
décrire la passion amoureuse. 
Chez Homère la brillance est par ailleurs souvent reconnue comme 
l'une des caractéristiques des corps célestes, soleil, astres, lune. On 
trouve la même représentation chez Sappho, à cette différence près 
que la lune semble l'emporter sur les autres astres comme l'illustre 
clairement le poème 34: 
Odyssée XX, v. 204 : la sueur s'empare du bouvier au moment où il aperçoit Ulysse. Pour 
la pâleur, voir Iliade X, v. 376 : Dolon est blême (χλωρό?) de peur devant Diomède, il 
balbutie en outre et claque des dents. Pour l'évanouissement, voir Iliade XXII, v. 466 ss. : 
Andromaque défaille quand elle aperçoit le corps d'Hector traîné par Achille. 
14. Voir P. Chantraine, Dictionnaire étymologique de la langue grecque. Histoire des mots, 
Paris, Klincksieck, 1968, s.v. 
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αστέρες μεν άμφΐ κάλαν σελάνναν 
αψ άπυκρυπτοισι φάεννον είδος, 
δπποτα πλήθοισα μάλιστα λάμπη 
γαν... 
άργυρία 
Les étoiles autour de la belle lune 
de nouveau cachent leur brillant aspect, 
quand, dans sa plénitude, elle resplendit de son plus vif éclat 
sur la terre... 
d'argent 
Ces vers ne peuvent manquer de rappeler certains passages 
homériques, comme cet extrait du chant VIII de Y Iliade (v. 555-556) : 
ώς δ' ôt εν ούρανω άστρα φαεινή ν άμφΐ σελήνην φαίνετ' άριπρεπέ , οτε τ' επλ το νήνεμος αίθ ρ 
Ainsi luisaient les étoiles dans le ciel, autour de la brillante lune, 
éclatantes, les jours où l'éther était sans vent. 
Mais, tandis que la lune de Vlliade semble dotée d'une brillance 
égale à celle des étoiles, celle de Sappho l'emporte au contraire 
nettement sur les autres astres. Il est vraisemblable que le fragment 34 de 
la poétesse soit la première partie (μεν) d'une comparaison, dans 
laquelle Sappho évoquait l'une de ses compagnes qui surpassait en 
beauté toutes les autres. L'ensemble des commentateurs s'accordent 
ainsi pour considérer que l'éclat de la nature sert sans doute ici 
d'analogie pour la beauté. Cette interprétation est en partie soutenue par le 
parallèle avec le poème 96, qui met explicitement en scène cette 
comparaison : 
]σαρδ.[...] 
πόλ]λακι τυίδε [.]ων εχοισα 2 
σ€ Ιθεασικβλαν apr 4 
γνωτα|, σαι 8è μάλιστ' έχαιρε μόλπαν 
νυν 8è Λύδαισιν έμπρέπεται γυναί- 6 
κβσσιν ως ποτ' άβλί,ω 
δύντος à βροδοδάκτυλο^ <σελάννα> 8 
πάντα περ<ρ>έχοισ' άστρα· φάος δ' έπίτ 
σχει θάλασσαν έπ1 άλμύραν 10 
ίσως και: πολυανθέμοις άρούραις· 
ά δ' <έ>έρσα κάλα κέχυται, τεθά" 12 
λαισι δε βρόδα κάπαλ άν 
θρυσκα και μελίλωτος άνθεμώδης· 14 
πόλλα δε £αΦοί-ταισ' άγάνας επι- μνάσθεισ' "Ατθίδος ίμέρωι 16 
λεπταν ποι φρένα κ[.]ρ... βόρηται ■ 
197 
GAIA 10 
[...] à Sardes... (?) 
Souvent je pense à elle, 
(comme nous vivions ?). 
Toi semblable à une déesse, 
facile à reconnaître, et, par-dessus tout, elle se réjouissait de ton chant. 
Mais maintenant, parmi les femmes lydiennes, 
elle se distingue comme, une fois le soleil 
couché, la lune aux doigts de rose, 
l'emportant sur toutes les étoiles ; et sa clarté s'étend 
sur la mer salée 
comme aussi sur les champs aux multiples fleurs ; 
et la rosée s'épand en beauté, et 
s'épanouissent les roses, le tendre cerfeuil et le mélilot en fleurs. 
Souvent elle va et vient, se souvenant de l'aimable Atthis ; le désir 
oppresse son âme délicate. 
La lune constitue ici clairement un symbole de la beauté de la 
femme, même si elle ne tarde pas à s'affranchir du cadre de la 
comparaison pour prendre d'une certaine façon son indépendance, 
redevenir lune réelle et donner lieu à une description naturelle pleine de 
charme. On retrouve, par ailleurs, dans ce poème la même 
prééminence de la lune sur toutes les étoiles, qui illustre le contraste d'une 
lueur éclatante par rapport à d'autres, nombreuses, plus pâles. C'est 
pourquoi, commente Denys Page, la jeune fille absente est comparée 
non au soleil, mais à la lune qui surpasse en éclat d'autres sources de 
lumière brillante15. 
Mais un problème au moins demeure, c'est celui que pose 
l'interprétation de l'épithète βροδοδάκτυλος, « aux doigts de rose », 
qualifiant la lune16. Certes, elle annonce la description du paysage qui suit 
et de ses roses épanouies (τεθάλαισι 8è βρόδα, ν. 12-13); elle permet 
aussi une évocation discrète de ces fleurs liées à Aphrodite et à la 
sphère de l'amour. Mais, à l'évidence, cet adjectif ne renvoie pas dans 
le poème de Sappho à une réalité comparable à celle qu'exprime le 
modèle homérique, ροδοδάκτυλος ήώς, le soleil levant projetant des 
rayons rosés dans tout le ciel. L'emploi de l'épithète βροδοδάκτυλος 
obéit donc à d'autres motivations. Sappho ne se serait-elle pas livrée à 
un jeu de variation sur la langue épique en transférant un qualificatif 
d'un nom à un autre ? L'expression homérique étant célèbre, le vers 
15. Voir D. L. Page, Sappho andAlcaeus, p. 95. 
16. Voir en particulier D. L. Page, Sappho andAlcaeus, p. 90 ss. ; C. M. Bowra, Greek 
Lyric Poetry, p. 195 ; G. M. Kirkwood, Early Greek Monody, notes 33, p. 253-255 et 49, 
p. 261 ; E. Irwin, «The Crocus and the Rose...», p. 165-168 ; D.E. Gerber,yi Companion 
to the Greek Lyric Poets, p. 180-181. 
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de Sappho met en parallèle, de façon indirecte mais indubitable, la 
lune, clarté nocturne, et l'aurore, première lueur du matin17. 
Or, Homère associe au contraire le soleil à l'aurore : Zeus a donné 
à Trôs, le père de Ganymède, en rançon de son fils, des chevaux qui 
« sont les meilleurs chevaux qui soient sous l'aurore et le soleil » 
(άριστοι /ίππων δσσοι βασιν υπ1 ηώ τ1 ήέλιόν τε, Iliade V, ν. 266- 
267); et Hector qui refuse d'ajouter foi aux présages des oiseaux 
déclare : « Ils peuvent bien aller à droite, vers l'aurore et le soleil, 
comme à gauche vers l'ombre brumeuse » (Vît' έπι δεξί' ΐωσι προς 
ηώ τ' ήέλιόν τβ, /ε'ίτ' έπ1 αριστερά τοί ye ποτΐ £όφον f\epoevra, 
Iliade XII, ν. 239-240). 
Sappho opère donc bien un renversement du schéma homérique 
traditionnel en appliquant ainsi l'adjectif βροδοδάκτυλος à la lune. La 
poétesse donne ainsi une image paradoxale de la lumière, suggérant 
un éclat exceptionnel de l'astre nocturne, dans un monde peut-être 
inversé, où les femmes ont la prééminence. On peut en effet relever 
plusieurs autres associations des femmes à l'astre nocturne, comme 
c'est le cas par exemple dans le fragment 154 : 
Πλήρης μεν έφαίνετ' ά σβλάν<ν>α, 
αϊ δ' ώς περί βώμον έστάθησαν 
Pleine apparaissait la lune 
et quand elles se placèrent autour de l'autel... 
Malheureusement le caractère lacunaire de ce poème et le fait que 
l'on ne sache rien de son contexte ne permettent pas de pousser plus 
loin l'analyse. Mais on retrouve l'union de la lune et de la femme dans 
un autre poème, plus explicite, le fragment 168 B18: 
Δέδυκε μέν ά σελάννα 
και Πληίαδες" μέσαι δε 
νύκτες, παρά δ' ερχετ' ώρα, 
βγω 8ε μόνα κατεύδω. 
La lune s'est couchée 
ainsi que les Pléiades; il est minuit; 
l'heure passe, 
et moi je dors seule. 
17. On peut noter que Sappho attribue ailleurs à l'aurore un qualificatif proche de 
l'expression homérique, avec simple variation : βροδόπαχυν Αϋων, «l'Aurore aux bras de 
rose» (poème 58, v. 19). 
18. L'attribution de ce fragment à Sappho est discutée : récusée par E. Lobel et 
D.L.Page (Poetarum Lesbiorum Fragmenta), elle est au contraire soutenue par E.M. Voigt 
(Sappho etAlcaeus). 
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Ce texte présente une scène nocturne, qui suggère et souligne la 
solitude de la locutrice. On peut noter que tous les personnages ou 
éléments qui composent cette scène sont féminins. Le poème repose 
sur des effets de contraste et de parallélisme: l'association Lune- 
Pléiades (ά σελάννα και Πληίαδβς:) s'oppose au singulier nettement 
affirmé de la femme (εγω ôè μόνα). La solitude du personnage est 
encore renforcée par le fait que non seulement le nom des astres mais 
encore celui de la nuit sont exprimés au pluriel : Πληίαδβς;, νύκτβς. 
L'ensemble de la scène suggère une nette association des femmes 
avec le monde de la nuit, et en particulier avec la lune 19. 
Au terme de cette étude, nous pouvons donc affirmer que la poésie de 
Sappho joue délibérément avec le modèle homérique : en déclinant le 
motif de la brillance, la poétesse de Lesbos n'hésite pas à reprendre 
un thème épique connu pour exalter des vertus purement héroïques 
et masculines ; mais elle le détourne de ce contexte guerrier pour 
l'adapter à celui de l'amour, de la beauté et de la femme. Loin de se 
laisser aveugler par l'éclat d'Homère, Sappho parvient, en maniant à 
la fois les images et les épithètes homériques d'une nouvelle façon, à 
créer sa propre poésie, originale et féminine. 
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